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Samantha plongea sa cuiller dans le pot géant cerise-pépites de chocolat. La glace, crémeuse à souhait, fondit dans sa bouche. Elle en soupira d’aise… C’était totalement décadent, mais quelle importance ? Rien de tel que ces petits plaisirs coupables pour garder le moral, ces temps-ci. Avec la dose adéquate de crème glacée revenait l’espoir que sa carrière de comédienne repartirait de l’avant. Positiver, quoi qu’il arrive — ce credo l’aidait depuis toujours à surmonter les obstacles.
Il devenait cependant de plus en plus difficile de conserver la foi. Son téléphone gardait un silence assourdissant depuis plusieurs semaines. Elle avait bien décroché un petit rôle au printemps dans un téléfilm de première partie de soirée tourné à New York. Réalisateur et producteurs s’étaient déclarés emballés… Et puis, plus rien. Aucune des offres d’emploi promises, même modestes, ne lui était parvenue, alors que les émissions de l’automne prochain étaient en cours de tournage.
Pas l’ombre d’une proposition non plus pour des spots publicitaires. Sans son job d’hôtesse dans un restaurant chic de l’Upper East Side, Samantha aurait touché le fond comme rarement depuis son installation à New York, quinze ans plus tôt. Et encore avait-elle dû puiser dans ses économies pour améliorer l’ordinaire.
Deux ou trois mois plus tôt, à sa demande, sa sœur Gabriella avait activé ses réseaux de relations pour redorer son image, mais cette offensive marketing, pourtant habile, n’avait pas produit les résultats escomptés. Si bien qu’elle se trouvait obligée de lutter pour exister dans ce milieu désormais, comme à ses débuts. Mais lutter avec quelles armes ? Elle avait épuisé sa propre liste de contacts et ne se sentait pas en droit de solliciter davantage sa sœur, dont la vie ces temps-ci était un peu compliquée. Gabi s’adaptait tant bien que mal à ses nouvelles responsabilités de mère célibataire tout en soignant sa relation avec l’homme de sa vie — un ange, qui avait accepté de repousser leur mariage après celui de leur sœur Emily, prévu dans quelques semaines.
Dieu sait que Samantha en avait vu d’autres depuis qu’elle avait débarqué à New York juste après le lycée, fraîche comme une rose, des étoiles plein les yeux et l’optimisme chevillé au corps ! Jamais toutefois, elle n’avait connu un tel passage à vide. Son agent naguère si exubérant, si solidaire, s’était mis à refuser ses appels avant de la quitter définitivement, et son successeur, malgré l’enthousiasme affiché, n’avait pas obtenu de résultats probants. Mais le plus décourageant, c’étaient les regards apitoyés que lui lançaient maintenant ses rivales dans les castings.
Elle vivait à New York depuis assez longtemps pour ne pas se bercer d’illusions. A trente-cinq ans, malgré un physique irréprochable, elle n’était plus dans le cœur de cible. Les rôles qu’elle aurait décrochés sans souci quelques saisons plus tôt étaient distribués à des jeunes de vingt ans. Même pour jouer un personnage de sa génération ! Et elle n’était pas non plus assez vieille pour figurer dans la niche des actrices seniors en plein essor. Face à cette dure réalité, même l’optimisme le plus farouche restait impuissant.
Le téléphone se mit à sonner. Samantha se rua dessus, ce qui montrait bien à quel stade de désespoir elle était parvenue. Une sensation très dérangeante, vraiment.
— Samantha ? Contente de t’avoir attrapée, déclara sa petite sœur Emily.
Comme s’il était rare de la trouver chez elle, ces jours-ci, songea Samantha avec amertume.
— Il faut qu’on parle. Maintenant que Gabi a eu son bébé, il faut qu’on se penche sérieusement sur mon mariage. Le temps presse !
Samantha sourit en dépit de son humeur morose.
— Boone s’imaginerait-il que cette affaire n’a pas toujours été sérieuse à tes yeux ? Rappelle-moi, c’est pour quand, déjà ? L’année prochaine ?
— Très drôle. C’est dans moins d’un mois maintenant…
— Si tôt ? fit Samantha d’un ton taquin.
— Si tôt ? Ce mariage est en gestation depuis une éternité ! Après toutes ces années où nous avons été séparés, lui et moi, il s’agit de rattraper le temps perdu.
Quel plaisir d’entendre autant d’excitation dans la voix d’Emily ! songea Samantha en s’efforçant de ne pas envier sa sœur. Elle et Boone méritaient vraiment ce bonheur si longtemps retardé.
— Quand arrives-tu en Caroline du Nord ? reprit Emily. Voyons… Ah oui, la robe. Il te reste un essayage à faire. Tu n’as sûrement pas pris un gramme depuis le dernier en date, évidemment, ce sera surtout un geste de solidarité envers Gabi, qui se bat encore contre les kilos pris pendant sa grossesse… Il y aura aussi la fête prénuptiale, organisée par grand-mère et Gabi, et le dîner de répétition… Et je suis en train de me dire qu’un enterrement de vie de jeune fille s’impose, juste entre filles. Samantha, je te veux à mes côtés du début à la fin. Oh ! Ce sera le plus bel été des sœurs Castle à Sand Castle Bay !
— Je ne manquerais ça pour rien au monde, assura Samantha. N’ai-je pas été la première à prédire dès le mois d’août de l’année dernière que tu te remettrais avec Boone ?
— C’est vrai, tu as fait preuve d’une perspicacité remarquable. Mais tu peux encore me faire faux bond. Ce ne serait pas la première fois qu’un rôle irrésistible se présenterait à la dernière minute. Rappelle-toi ma remise de diplôme universitaire…
— Eh bien, sois tranquille, je ne te laisserai pas tomber un jour pareil.
De toute façon, la probabilité qu’elle reçoive d’ici là une proposition en or avoisinait le zéro. Et puis elle avait accepté d’être le témoin d’Emily. Comment celle-ci pouvait-elle douter de sa parole ? Leur relation semblait pourtant pacifiée depuis que sa sœur faisait des efforts sincères pour oublier la rivalité qui l’avait longtemps faussée… et que Samantha n’avait jamais comprise.
— Je prends la route du Sud après-demain, ajouta-t-elle. Je serai là pour faire tout ce que tu voudras.
Elle s’abstint de préciser que le mariage lui offrait un prétexte en or pour fuir New York et sa canicule estivale si éprouvante.
— Est-ce que tu viendras avec… Qui est-ce, déjà ? Le gars de la chaîne de télé ? Ou le producteur ? J’ai perdu le fil…
— Entre nous, moi aussi, avoua Samantha. Je viendrai seule. Je ne vois personne qui soit digne d’assister avec moi à un événement aussi important que le mariage de ma petite sœur !
Il y eut une légère hésitation à l’autre bout du fil, puis Emily demanda d’un ton espiègle :
— Pas même Ethan Cole ?
A ce nom, le cœur de Samantha fit une légère embardée.
— Pourquoi diable me parles-tu d’Ethan ? C’est de l’histoire ancienne… Ce n’est même pas de l’histoire, d’ailleurs, il ne s’est jamais aperçu de mon existence !
— Ha ! s’écria Emily, une note de triomphe dans la voix. Tu as encore un petit faible pour lui. Je l’ai dit à Gabi, elle est d’accord. Nous sommes aussi fines observatrices que toi, en matière de romances !
— C’est ma question toute simple qui t’amène à ces belles déductions ? demanda Samantha avec irritation, contrariée d’être aussi transparente, à son âge.
D’autant que l’individu en question ne la reconnaîtrait sans doute même pas en la croisant dans la rue…
— Non, répondit Emily. C’est parce que tu portais tout le temps son ancien maillot de foot pendant ton séjour ici l’été dernier, après l’ouragan ! Et curieusement, ce maillot a disparu quand tu es repartie pour New York. Je parie qu’il est dans ton placard, à l’heure qu’il est.
— Pas du tout, protesta Samantha en baissant les yeux sur le polo vert et or à manches longues qu’elle avait enfilé le matin même.
Et alors, songea-t-elle, quel mal y avait-il à nourrir encore un béguin pour le quarterback vedette du lycée ? Affichant trois ans de plus qu’elle, serré de près du matin au soir par une meute de filles du coin, Ethan Cole ne l’avait pas remarquée à l’époque. Normal, elle ne passait que les grandes vacances à Sand Castle Bay. Elle doutait fort qu’il se soit découvert depuis des sentiments bouleversants pour elle en la repérant dans des publicités pour détergents — et encore aurait-il fallu pour cela qu’il mette un nom sur son visage.
— Tu sais qu’il ne s’est jamais marié ? reprit Emily d’un ton détaché. Boone joue encore au golf avec lui. Il l’a invité à notre mariage.
Le cœur de Samantha, le traître, se mit à battre plus vite.
— Pas à cause de moi, j’espère…
— Bien sûr que non. Mais tu auras souvent l’occasion de le croiser. Il sera le témoin de Boone.
Un grognement lui échappa. De la part de sa grand-mère, ces manipulations n’avaient certes rien d’étonnant — Cora Jane avait activement milité en faveur d’une réconciliation entre Emily et Bonne, elle s’était ensuite démenée pour que Gabi et Wade Johnson finissent ensemble. Et maintenant, c’était au tour de Samantha ? Cora Jane aurait pourtant dû lui faire confiance pour trouver seule l’homme de sa vie. D’accord, ses choix s’étaient révélés assez douteux jusque-là. Les heureux élus avaient fait long feu.
— C’est grand-mère qui t’a suggéré ce plan ? s’enquit-elle avec irritation.
— Quel plan ? répliqua Emily d’un ton innocent. Ethan est un ami d’enfance de Boone. Leurs familles se fréquentent depuis toujours. Il est tout à fait naturel qu’il souhaite l’avoir à ses côtés le jour de son mariage. Sur ce, je dois filer. Je t’aime, grande sœur. A bientôt !
— A bientôt, murmura Samantha.
Subitement, ce retour à Sand Castle Bay pour le mariage de sa sœur prenait une tournure intéressante… et peut-être aussi légèrement risquée.
*  *  *
Gabi étudia avec curiosité les joues empourprées d’Emily tout en berçant doucement Daniella Jane dans ses bras.
— Eh bien, as-tu obtenu les réponses que tu voulais en discutant avec Samantha ?
— Oh ! Elle en pince toujours pour Ethan, ça ne fait aucun doute, répondit sa sœur avec un sourire en coin.
— Et donc, tu comptes intervenir, conclut Gabi au jugé.
— Ma foi, pourquoi est-ce que je m’en priverais ? dit Emily en tendant les bras pour prendre le bébé à son tour. Grand-mère fait ça tout le temps !
— Et personne ne le lui reproche parce qu’elle est Cora Jane et que nous l’aimons et la respectons, lui rappela Gabi. Samantha et toi, en revanche… Vous n’avez pas toujours été sur la même longueur d’onde. Je n’ai jamais compris pourquoi, d’ailleurs.
Emily fit la grimace. Le bébé émit des gargouillis, de plaisir peut-être, ou de tout autre chose…
— Je sais que c’est entièrement ma faute, admit-elle. Et tu sais le pire ? Je ne me souviens pas d’où c’est parti. Sincèrement. Tant qu’à me laisser ronger par une jalousie absurde, c’est à toi que j’aurais dû m’en prendre, en toute logique. Les ambitieuses, les droguées du travail de la famille, c’est nous ! Bon, depuis que tu as fabriqué ce beau bébé, tu t’es un peu ramollie… Dani est vraiment la seule chose de bien qui soit sortie de ta relation avec cette ordure de Paul. Maintenant tu es tombée follement amoureuse de Wade et, à mon grand désespoir, tu nages dans la guimauve.
— Hé ! protesta Gabi. Je possède une galerie d’art en plein essor, qui héberge une dizaine d’artistes déjantés… Je suis en train d’en faire une étape touristique… Je n’ai pas changé ! J’ai seulement redéfini mes objectifs.
— Oui, oui… On s’éloigne du sujet. Je n’arrive pas à comprendre d’où vient ce contentieux avec Samantha, mais je suis décidée à tourner la page. Il serait temps ! Je n’ai pas envie que ces vieilles rancunes viennent gâcher ce qui doit être le plus beau jour de ma vie.
— Là, nous sommes d’accord. Tu as bien fait de lui proposer d’être ton témoin. C’était un geste fort de ta part, qui l’a beaucoup touchée, je le sais.
— Cela ne compensera pas tout à fait la façon dont je l’ai traitée pendant toutes ces années, comme si elle était venue au monde uniquement pour me contrarier…
Emily chatouilla Daniella et sourit quand elle se trémoussa sous ses doigts.
— Seigneur ! Elle est trop mignonne. Je crois que je veux la même !
Gabi se mit à rire.
— A mon avis, Boone sera plus que partant pour coopérer…
— Il faudrait que nous soyons lui et moi au même endroit au même moment pour fabriquer un bébé, marmonna Emily. Pour le moment, il fait la tournée de ses restaurants sur la route entre Los Angeles et ici.
— Vous serez donc séparés pendant combien, vingt-quatre interminables heures ?
— Quarante-huit, rectifia Emily avec un soupir à fendre l’âme.
— Tu es pathétique ! dit Gabi en riant. Vous avez vécu séparément des années avant de vous réconcilier. Même après vos retrouvailles, vos professions vous ont bloqués dans des villes distinctes pendant un bon moment…
— Et maintenant je suis gâtée, c’est vrai. Depuis que Boone s’est installé à Los Angeles, je peux travailler sereinement sur mes refuges pour femmes battues et j’ai découvert la merveille d’une vie à deux. Jamais je n’aurais cru m’habituer aussi vite à une cohabitation vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Avec en plus B.J, pour qui j’ai dû vite apprendre à être une mère, je viens de vivre les mois les plus incroyables de mon existence !
— C’est vraiment bon de te voir aussi épanouie, Em. Quant à ce lien qui s’est tissé entre B.J. et toi, je n’en reviens pas. Toutes les belles-mères n’ont pas cette chance !
— Crois-moi, j’en suis tout à fait consciente. Et toi ? demanda Emily. Je vois bien que tu es une mère comblée, mais que se passe-t-il avec Wade ? Pourquoi n’a-t-il pas encore emménagé ici ?
— Cora Jane a beau être large d’esprit, je n’ai pas envie de la pousser à bout en imposant mon petit ami sous son toit. Wade et moi sommes déterminés à clarifier les choses. C’est déjà beaucoup.
— Es-tu vraiment heureuse ici ? demanda sa sœur en la dévisageant avec inquiétude. Rester à Sand Castle Bay, c’est ce que tu voulais ? Et la galerie te suffit ?
— Ce n’est pas seulement un travail qui me retient ici, Em. J’ai ma famille, un homme merveilleux et ce bout d’chou que tu tiens dans les bras… Ma vie est bien remplie. Je ne ressens pas encore le besoin de porter une alliance. Et encore moins de retrouver la vie stressante, accaparante, que je menais à Raleigh. Et puis papa aurait une attaque si j’évoquais un autre mariage à financer bientôt. Tu aurais vu sa tête, quand grand-mère lui a présenté ta note ! Notre pauvre père en est encore à assimiler le coût exorbitant d’une noce au XXIe siècle, surtout avec une fille qui a des goûts de luxe…
— Hé ! Ce n’est pas moi qui ai insisté pour inviter la moitié de la Caroline du Nord ! Merci papa et grand-mère… Nous nous serions volontiers contentés d’une fête en petit comité, la famille et les amis proches, pas plus.
— Tu dis ça maintenant, mais je ne t’ai pas entendue protester alors que la liste des invités s’allongeait de jour en jour, jusqu’à inclure une bonne partie de Los Angeles…
— Eh bien, c’est comme ça ! dit gaiement Emily. Revenons-en à Samantha. Elle n’avait pas l’air très gaie au bout du fil. Qu’est-ce qui lui arrive, d’après toi ? Sa carrière serait-elle de nouveau en berne ?
Gabi tiqua.
— A ma grande honte, j’avoue que je n’y ai pas beaucoup pensé ces derniers temps. J’ai eu quelques distractions…
— C’est compréhensible. Elle n’a pas sollicité ton aide, de toute façon, n’est-ce pas ?
— Non, mais ça ne veut rien dire. J’ai dû la harceler pour qu’elle me laisse intervenir au printemps dernier. Le plan presse m’avait paru efficace, si bien que j’ai laissé les choses suivre leur cours dans l’idée qu’un rôle en entraînerait un autre, comme souvent… Mais j’ai eu tort, murmura Gabi, brusquement assaillie de remords. J’aurais dû l’interroger.
— Pourquoi ? Ce n’est pas à toi de régler tous les problèmes, protesta Emily avec une vigueur inattendue. Si Samantha avait eu besoin d’aide, elle n’avait qu’à te faire signe ! Mais cela lui ressemble assez de souffrir en silence, puis de râler parce que personne n’a volé à son secours…
Gabi considéra sa jeune sœur avec effarement.
— Ce n’est pas vrai, Emily ! Samantha n’est pas comme ça. Pourquoi diable dis-tu des choses aussi cruelles ?
Emily se cacha le visage dans les mains.
— Parce que je suis méchante et méprisante !
Elle releva les yeux vers Gabi et demanda d’une petite voix plaintive :
— Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je vois toujours le pire chez Samantha, même quand elle n’a rien fait de mal.
— C’est dans des moments comme celui-ci que je regrette vraiment l’absence de maman, répliqua Gabi à voix basse.
Cette allusion inopinée à leur mère, décédée plusieurs années plus tôt, amena des larmes dans les yeux d’Emily.
— Quel rapport avec maman ?
— Peut-être saurait-elle expliquer ton animosité envers Samantha. Papa n’en a sûrement aucune idée, quand nous étions petites il était dans sa bulle, déconnecté de tout ce qui se passait à la maison. Quant à grand-mère, je doute qu’elle ait été suffisamment présente avant la mort de maman pour identifier la source du problème.
Emily soupira.
— Problème qui ne disparaîtra pas tout seul, c’est de plus en plus clair. Ces mots étourdis, blessants, m’échappent régulièrement, et je ne sais vraiment pas pourquoi.
— Alors creuse plus profondément et trouve une solution, Em. Vous m’êtes très précieuses, toutes les deux. Je n’ai pas envie de me retrouver piégée au milieu. Je veux que nous soyons sœurs, dans tous les sens positifs et tendres du mot, d’accord ? En fait, le scénario de rêve, ce serait que Boone et toi vous vous installiez ici pour finir, et que Samantha épouse elle aussi un gars du coin, pour que nous puissions habiter tout près et élever nos enfants ensemble.
Emily hocha la tête, les yeux encore humides.
— S’installer ici… Pas à plein temps, alors. Mais le reste, oui, ce serait bien… Ecoute, je vais régler ça, Gabi, promis. A la première occasion j’en discuterai avec Samantha, avec franchise. Qui sait ? Elle m’a peut-être volé ma poupée préférée quand j’avais deux ans, et j’ai effacé ce souvenir de ma mémoire…
Un incident aussi innocent, provoquant des années de rivalité acharnée ? L’idée fit sourire Gabi.
— Trouve une solution, chérie, répéta-t-elle. A tout prix.
Emily réinstalla Daniella dans les bras de sa mère, qu’elle embrassa sur la joue.
— C’est comme si c’était fait !
Gabi regarda sa sœur partir, le cœur lourd. Cela pouvait-il réellement être aussi simple ?
*  *  *
Ethan Cole venait d’en terminer avec sa dernière patiente de la journée. Une touriste, qui s’était ouvert le pied sur un clou rouillé en trébuchant sur une des planches éparpillées un peu partout depuis le passage du dernier ouragan sur la côte de la Caroline du Nord. Le rivage avait été déblayé, mais des débris s’échouaient encore par intermittence, surtout dans les zones les moins fréquentées de la plage. Ethan lui avait fait une piqûre antitétanique et quatre points de suture, et lui avait recommandé de revenir au moindre signe d’infection.
Un cas somme toute assez banal, pour cette petite clinique d’urgences créée par Ethan avec un autre médecin qui avait servi comme lui en Irak et en Afghanistan. Tous deux étaient partis du principe que les urgences, dans cette petite communauté de bord de mer, n’atteindraient jamais la gravité de ce qu’ils avaient dû affronter durant leur période de service à l’armée. Les bosses, les coups, les points de suture, c’était du gâteau, en comparaison de ce qu’ils avaient vu ou, dans le cas d’Ethan, vécu dans leur chair.
Lui, avait perdu sa jambe gauche dans l’explosion d’une mine en Afghanistan. Cette grave blessure avait largement tempéré son addiction à l’adrénaline des interventions chirurgicales complexes, très longues et à haut risque, en traumatologie. Elle n’avait cependant pas suffi à l’éloigner définitivement des salles d’opération à son retour aux Etats-Unis.
Ethan achevait de rédiger son compte rendu lorsque la porte se rouvrit. Boone Dorsett apparut.
— Tu es occupé ? demanda celui-ci, la voix nonchalante mais l’expression tendue.
Ethan dévisagea son ami.
— On dirait que tu as besoin de parler. Un accès de trac avant le grand saut ?
Boone secoua la tête et vint s’asseoir en face de lui. Sa jambe se balançait de haut en bas. Il était nerveux, malgré ses dénégations.
— Si ce n’est pas ton mariage, qu’est-ce qui te préoccupe ? demanda Ethan.
Il croyait savoir que la mission du témoin consistait précisément à aider le marié à rester calme et concentré jusqu’au jour J, de manière à ce qu’il se présente à l’heure à la cérémonie. Emily Castle avait été très claire sur ce point. Sa grand-mère aussi — Cora Jane était allée jusqu’à menacer Ethan de représailles physiques s’il ne parvenait pas à déposer Boone à 10 h 30 précises à l’église samedi en quinze.
— Il y a quelque chose que tu dois peut-être savoir, concéda Boone.
— D’accord, dit lentement Ethan. Je t’écoute.
— Tu es mon témoin, n’est-ce pas ?
— En effet. Tu me le rappelles assez souvent.
— Cela implique, plus ou moins, que tu passes du temps avec le témoin de la mariée…
Ethan se figea.
— Comment ça, « passer du temps » ? Nous descendrons l’allée ensemble à l’issue de la cérémonie, à la rigueur nous prendrons place côte à côte à votre table pour lever nos verres en proclamant que vous étiez faits l’un pour l’autre… Quoi d’autre ?
— Il semble qu’Emily attende de toi une participation plus… poussée, dit Boone en s’agitant sur son fauteuil.
Les yeux d’Ethan se plissèrent.
— En quel honneur ? Et pourquoi est-ce que tu es venu me prévenir ?
— Parce que je ne veux pas que tu sois pris de court. Je sais que les rendez-vous galants et toi, ça fait deux. Ta vie sociale est un désert depuis ton retour.
— J’étais encore fiancé en arrivant ici, lui rappela Ethan.
Cela n’avait pas duré longtemps, certes. Son aura de héros de guerre s’était vite désagrégée. Il entendait encore Lisa décréter qu’elle ne se sentait pas capable de vivre avec un homme « pas entier ». Ce jour-là, pour la première fois, il s’était réellement vu comme le voyaient sans doute les autres, c’est-à-dire comme un homme qui n’était plus tout à fait le même qu’avant.
L’unique bénéfice qu’il ait tiré de cette rupture brutale, c’était une détermination accrue à ne pas laisser son handicap imposer des limites à sa vie quotidienne. Mais surtout, en plus de préserver sa propre dignité, il s’était fixé pour mission d’apprendre aux enfants handicapés comme lui à garder la tête haute, à positiver, toujours. Il avait ainsi monté un programme baptisé Project Pride, qui avait donné à sa vie un sens dont elle avait grand besoin. Ce programme occupait une bonne partie de son temps, empiétant sur ses loisirs et sur cette « vie sociale » dont il se souciait trop peu selon Boone. Ou, plus probablement, selon Emily.
— Cela fait trois ans que tu as rompu avec Lisa…
— Trois ans que Lisa m’a laissé tomber, lâcha Ethan.
— Ce n’était qu’une écervelée imbue d’elle-même, dit Boone d’un ton farouche. Mais là n’est pas la question.
— Où est-elle alors ? répliqua Ethan en fronçant les sourcils.
Boone se troubla, de plus en plus mal à l’aise.
— Eh bien… Dieu seul sait pourquoi, Emily s’est plus ou moins mis en tête que sa sœur Samantha et toi étiez faits l’un pour l’autre.
— Pardon ? balbutia Ethan, espérant avoir mal entendu.
— Allons, Ethan, répliqua Boone avec impatience, tu sais exactement ce que je viens de dire. C’était assez clair, il me semble.
— Samantha. Le témoin de la mariée, murmura Ethan, saisissant enfin toutes les implications de ce petit complot ourdi par Emily.
Il lança à son ami un regard noir.
— Hors de question, Boone. Tu peux dire à Emily d’oublier ça. Les manipulations de ce genre ne font pas partie du contrat qui nous lie pour ce mariage !
Boone le dévisagea d’un air incrédule.
— Tu as oublié à quel adversaire tu as affaire ! Emily a réussi à me convaincre de venir ici jacasser comme une gamine sur des choses qui ne me regardent absolument pas !
— D’accord, c’est une personne forte et déterminée, je te l’accorde. Mais tu es plus fort qu’elle !
Les épaules de Boone s’affaissèrent.
— Pas tant que ça…
— Je vais vous laisser tomber, dit Ethan d’un ton menaçant. Et je ne plaisante pas !
Boone se borna à lever les yeux au ciel.
— Non, Ethan, je te connais, tu ne nous laisseras pas tomber. Et puis je vous vois assez bien ensemble, Samantha et toi. Elle est belle. Tu es beau gosse. Vous feriez des bébés superbes, sur ce point Emily n’a pas tort.
Ethan en resta saisi.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé, Boone ? Depuis quand est-ce que tu joues les entremetteurs ? Et tu te mets à parler bébés maintenant ?
— Ma future femme a été très convaincante. En outre Samantha avait le béguin pour toi, au temps du lycée, paraît-il, ajouta Boone en souriant. Un signe du destin, d’après Emily.
Ethan eut beau fouiller ses souvenirs, aucune image ne lui revint, tout juste des bribes de potins plus récents.
— Samantha Castle… Elle est actrice, c’est ça ? Un peu plus jeune que moi ? Partie à New York pour devenir une star, ou je ne sais quoi ? Crois-tu vraiment qu’elle ait le profil d’une femme de médecin dans un patelin de la côte ? Mon expérience avec Lisa m’a définitivement guéri des espoirs irréalistes, côté femmes !
— Emily est persuadée que sa sœur est prête pour un changement de cap complet cet été, répliqua Boone. Une « métamorphose », je cite. Crois-moi, elle a pensé à tout.
Cette fois, Ethan ne put cacher son amusement.
— Et qu’en pense l’intéressée ?
— Elle n’a pas encore été informée, concéda Boone, mais cela ne saurait tarder. J’ai toute confiance dans le pouvoir de persuasion d’Emily. Surtout quand elle est aussi motivée. Ses rapports avec Samantha n’ont pas toujours été idylliques, je pense qu’elle voit là une chance unique de dissiper les malentendus et de se rapprocher de son aînée.
— En lui livrant un homme clés en main ? Dont elle ne voudra peut-être même pas ?
— Emily est sûre de son coup. Et, pour ton information, je pense que Cora Jane la soutient dans cette entreprise. Elle a un sixième sens pour ce genre de chose… En clair, tu es fichu, Ethan. Je ne fais que te prévenir.
Cette fois, Ethan s’emporta.
— Ce n’est pas parce que Cora Jane et Emily ont réussi à te faire avaler ces âneries de rapprochement entre sœurs et de prétendu signe du destin que je vais tomber dans le panneau moi aussi !
Non, merci, songea-t-il. Les ravissantes idiotes, les filles superficielles qui ne s’intéressaient qu’aux apparences, il en avait soupé avec son ex !
Ce raisonnement plein de fiel était celui d’un aigri, il en avait tout à fait conscience. Eh bien oui, il était aigri, et méfiant, mais cette amertume protégeait son cœur des agressions et des manigances en tous genres depuis des mois maintenant, avec succès. Telle une amulette, elle tenait le danger à distance.
Evidemment, il n’avait pas encore eu l’occasion de tester les pouvoirs de son gri-gri face aux sorcières de la trempe de la tribu Castle. Et cette perspective ne l’enchantait pas, loin de là.
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Le tout premier matin de son retour à Sand Castle Bay, Samantha pénétra dans la cuisine de sa grand-mère vêtue en tout et pour tout de l’ancien maillot de foot d’Ethan Cole. Et pourquoi pas, puisque ce polo lui arrivait aux genoux ? C’était une tenue douillette pour dormir et tout à fait correcte à l’intérieur de la maison, et tant pis si elle trahissait sa fascination pour l’ancien champion.
De toute façon la maison était déserte ce matin, et une bonne dose de caféine s’imposait pour s’arracher à sa léthargie. Le café aurait été sûrement meilleur au restaurant de la famille, mais le trajet lui aurait pris une bonne demi-heure, et puis il aurait fallu se changer.
Elle tendait la main vers l’étagère du haut du placard pour attraper une tasse, lorsqu’elle entendit un juron étouffé. Juron émanant d’une source très masculine, à en juger le son.
Tétanisée, elle lâcha la tasse sur son pied, poussa un cri de douleur tandis que la tasse explosait sur le carrelage et se mit à sautiller dans la cuisine. Alors seulement, son regard tomba sur la porte grande ouverte devant laquelle se tenait… Ethan Cole.
Oui, c’était bien lui, en chair et en os, arborant une expression hallucinée et très irritée à la fois. Cela faisait des années que Samantha ne l’avait pas vu, pourtant elle aurait reconnu entre mille ces larges épaules, cette mâchoire carrée, ces yeux bleus insondables.
— Eh bien, voilà qui est assez… embarrassant, balbutia-t-elle, les bras serrés autour de sa taille dans une tentative évidemment futile pour dissimuler sa tenue.
Il avança d’un pas et ordonna d’un ton sec :
— Assise !
Samantha n’en crut pas ses oreilles. Ce culot ! Il était entré sans frapper et maintenant il se permettait de lui donner des ordres !
— Pardon ?
Il lui jeta un regard impatient.
— Il y a des débris de porcelaine partout sur le carrelage. Asseyez-vous avant de vous couper le pied ! S’il vous plaît, ajouta-t-il avec un effort visible pour adoucir le ton de sa voix. Sinon je serais obligé de vous recoudre.
— Oh ! fit Samantha, penaude.
Alors qu’il se baissait pour ramasser les tessons, elle s’enquit :
— Mais qu’est-ce que vous faites ici ?
Ethan esquissa un sourire dénué de joie.
— D’après Boone, je dois récupérer une chose laissée par Emily à mon intention pour la livrer sans faute dans le centre de Sand Castle Bay ce matin. Il m’a donné l’adresse de Cora Jane et m’a conseillé d’entrer directement dans la cuisine, car cette chose serait sûrement là. En se gardant bien de me prévenir qu’il pourrait y avoir quelqu’un. Sinon, j’aurais frappé.
— Pas grave, déclara Samantha, au mépris des battements effrénés de son cœur. Un autre indice, peut-être ? demanda-t-elle tout en cherchant des yeux autour d’elle un paquet quelconque…
— Il a dit que je la reconnaîtrais au premier regard, répondit Ethan en la fixant intensément.
Samantha ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Bon sang ! Elle allait étrangler sa petite sœur. Sans mentir !
— Vous… vous pensez qu’il parlait de moi ?
— Je le parierais volontiers, si vous êtes celle que je pense.
— Je suis la sœur d’Emily. Samantha Castle.
— Evidemment, soupira Ethan.
Samantha fronça les sourcils.
— Ce qui signifie ?
— Oh ! Rien. Boone m’avait prévenu du complot en cours. Je l’ai prié, de manière très claire, de se mêler de ses affaires et de transmettre la consigne à sa future épouse ainsi qu’à votre grand-mère. Le message n’a pas été entendu, visiblement.
Merveilleux, songea Samantha avec lassitude. Elle n’avait aucun doute sur le genre de complot auquel faisait allusion Ethan. Comment sa sœur avait-elle pu pousser l’audace jusqu’à provoquer une scène aussi gênante pour elle ?
Elle se mit néanmoins en devoir de sauver la situation. A défaut de déployer les talents de diplomate de Gabi, elle se rabattit sur son jeu de comédienne, sous-employé ces temps-ci mais toujours vivace.
— Ecoutez, ne vous méprenez pas à mon sujet, dit-elle avec feu. La vérité, la voilà. Je suis arrivée hier soir avec ma voiture de location, que j’ai aussitôt rendue. Toute la maisonnée est sortie ce matin dès l’aube, je me suis retrouvée sans moyen de transport. Emily m’a promis de s’en occuper. C’est tout ce que je sais…
— Je vous crois volontiers, répondit Ethan d’un ton résigné, tout en faisant disparaître les derniers morceaux de la tasse dans la poubelle. Un complot est efficace seulement si les parties concernées en ignorent tout.
— Pas si sûr, dit Samantha d’un ton détaché. La tribu Castle est redoutable. Je suis vraiment navrée, Ethan, surtout si vous avez fait un grand détour pour venir jusqu’ici. Comme vous pouvez le constater, je suis loin d’être prête à aller où que ce soit.
— Je vois, lâcha-t-il en la détaillant d’un œil si affûté qu’elle frissonna malgré elle. Si ce n’est pas indiscret… comment se fait-il que vous ayez mon maillot de foot du lycée sur le dos ?
Il la regarda droit dans les yeux.
— Car c’est le mien, n’est-ce pas ?
Samantha feignit la surprise.
— Vraiment ? Je l’ai déniché ici dans un vide-grenier il y a des années… J’ai pensé qu’il ferait une merveilleuse chemise de nuit.
— Il donne un style, en tout cas, dit Ethan, dont le regard s’égara le long de ses jambes nues. Eh bien, allons-nous le faire ou pas ?
Samantha avala sa salive.
— Le faire ? répéta-t-elle, imaginant déjà ses fantasmes d’adolescente devenant réalité.
Contre toute attente, un franc sourire illumina soudain le visage de son visiteur.
— Pas ça, voyons… Même si je reste ouvert aux négociations. Non, je parlais de ce trajet jusqu’au centre-ville.
— Un essayage, expliqua Samantha, dissimulant de son mieux sa déconvenue. Eh bien… Pouvez-vous me donner dix minutes ?
— Dix seulement ? Vous êtes sérieuse ?
La jeune femme se mit à rire.
— Croyez-moi, dans le monde où je vis, dix minutes pour un changement de tenue, c’est une éternité. Le café est prêt, servez-vous. Je reviens tout de suite.
En vérité, troquer ce maillot contre des habits plus présentables serait un jeu d’enfant. Mais il lui fallait aussi recouvrer son souffle, et là ce serait une autre paire de manches.
*  *  *
Voilà donc l’objet de l’avertissement de Boone, songea Ethan en regardant Samantha quitter la cuisine en courant. La toute première étape d’une campagne destinée à le jeter dans les bras de l’autre témoin… En cette seconde, à dire vrai, les inconvénients de la chose ne lui sautaient pas aux yeux. Il était moins facile de se rebiffer, maintenant que le nom de Samantha Castle s’était incarné dans un visage et un corps.
Qu’avait-il imaginé hier ? Il ne savait trop. Sûrement pas le spectacle qui l’attendait dans la cuisine de Cora Jane en tout cas. Samantha Castle était une délicieuse complication. Même surprise au naturel, ni maquillée ni coiffée, noyée sous ce maillot de football informe, quelle beauté !
Instantanément, il avait été assailli par la vision affriolante de cette fille sortant de son lit à lui avec cette même allure au terme d’une nuit de folle passion. Le retour sur terre avait été rude. S’apercevoir que la première femme venue pouvait encore l’émoustiller à ce point… Surtout celle-ci, qui n’était pas du tout son genre, ainsi qu’il l’avait affirmé haut et fort.
Une ravissante idiote, se répéta-t-il résolument en son for intérieur. Superficielle, forcément, et narcissique. Comme toutes les actrices, non ? Sans un ego énorme, aucune chance de survie dans ce milieu !
Ethan consulta l’horloge de la cuisine. Les dix minutes promises s’étaient écoulées. Un sourire narquois retroussait déjà ses lèvres lorsque Samantha parut sur le seuil.
Il crut voir un mannequin vantant un hôtel de luxe sur le papier glacé d’un magazine. Avec les cheveux blonds méchés pincés sur la nuque, un maquillage si soigné qu’il passait presque inaperçu et des lunettes de soleil au look rétro, sûrement hors de prix. Ses yeux étaient cachés, mais sûrement triomphants après ce pari gagné.
— Je suis impressionné, concéda Ethan. C’est une véritable transformation, accomplie en un temps record qui plus est.
— Le théâtre est une bonne école. On doit vite s’habituer aux changements de tenue à vue. Il n’est pas question d’arrêter la pièce pour permettre aux comédiens de s’habiller !
Ethan la précéda en souriant vers sa voiture. Samantha lui emboîta le pas sans souci, avec ses longues jambes. Alors qu’il refermait sa portière, il l’entendit étouffer une exclamation. Elle avait vu la prothèse. Ou bien elle avait deviné. Impossible à dire. Personne ne l’avait donc prévenue ?
Ethan contourna le capot sans mot dire. Ses amis affirmaient que sa démarche était tout à fait naturelle, mais auraient-ils pu dire le contraire ? Tous, ils faisaient tellement attention à ne pas le blesser.
Il s’installa au volant, glissa la clé de contact dans le démarreur et jeta un regard à sa passagère, curieux de voir si elle aborderait le sujet de front ou observerait un silence embarrassé.
— Irak ? demanda-t-elle simplement.
— Afghanistan.
— Vous vous débrouillez drôlement bien.
— Pas assez bien pour vous empêcher de le remarquer…
— J’ai brièvement aperçu la prothèse, sans cela je n’aurais rien deviné.
— Ni votre sœur ni Boone ne vous en avaient parlé ?
— Non.
Ethan se demanda, comme souvent, si cela changeait quoi que ce soit, mais il s’abstint de poser la question. La réponse lui apparaîtrait bien assez tôt. Il avait appris à guetter les signes. Un regard apitoyé, parfois une moue de dégoût rapidement escamotée, mais toujours repérée par son radar réglé au millimètre.
Le pire, c’était la curiosité qui affleurait parfois. Une fascination trouble, voire une envie malsaine de connaître les autres parties de son corps affectées par l’explosion qui lui avait soufflé la jambe gauche.
En la matière, c’était Lisa qui lui avait porté le coup le plus dur. Son ex-fiancée lui avait donné tant de complexes que la perspective d’une intimité amoureuse avait largement perdu de son attrait. Sa libido, naguère si active, s’en était trouvée comme anesthésiée.
— Avez-vous mis longtemps à vous habituer ?
Ethan s’arracha à ses pensées sombres.
— Physiquement ? Oui, bien sûr, mais j’étais très motivé. Je me suis appliqué, dit-il en haussant les épaules, minimisant les longs mois de rééducation douloureuse qui avaient failli plus d’une fois anéantir ses espoirs.
— Et mentalement ?
L’audace de cette question le surprit. La plupart de ses interlocuteurs ne se risquaient pas sur ce terrain-là.
— C’est un point sur lequel je travaille encore, reconnut Ethan. Je ne veux surtout pas qu’on me prenne en pitié.
Samantha sourit.
— Oh ! Personne n’oserait. En tout cas personne dans cette ville qui abrite un mémorial à la gloire de vos exploits sur les terrains de football.
— Ce n’est pas un mémorial, protesta Ethan en rougissant. A peine quelques photos affichées sur le mur du gymnase…
— Vous êtes retourné au lycée, récemment ? C’est un mémorial, insista la jeune femme avec le sourire. Mais vous le méritez ! Avoir emmené l’équipe vers deux titres de champion de l’Etat, ce n’est pas rien. Et les deux fois en battant le record de passes pour un touchdown. Pas si mal, Cole.
Ethan observait en douce sa passagère avec un étonnement croissant. Qu’elle connaisse ses stats de quarterback et l’hommage embarrassant de son école, passe encore. C’était surtout l’acuité de ses réflexions qui l’épatait.
— Vous n’êtes pas du tout comme je l’imaginais, avoua-t-il.
Samantha lui lança un regard amusé.
— Quelque chose me dit que vous vous attendiez à trouver une ravissante idiote.
Il cilla devant sa perspicacité.
— A peu de chose près, murmura-t-il. Une fille superficielle et futile, en tout cas.
— C’est un profil très courant dans ma profession. Je préfère surprendre.
— Jusqu’ici, c’est plutôt réussi.
De fait, Samantha Castle se révélait si imprévisible qu’il ne savait plus que penser de cette fille, et cela commençait à l’inquiéter sérieusement.
Ils arrivèrent bientôt devant la nouvelle galerie d’art de Gabriella Castle. Ethan avait assisté à l’inauguration deux mois plus tôt, pour faire plaisir à Boone surtout, ses connaissances artistiques se limitant à reconnaître un Van Gogh… à condition qu’il y ait des tournesols sur la toile.
— C’est ici que vous allez essayer les robes ? demanda-t-il, perplexe.
— Gabi ne peut pas quitter son poste, et Emily s’inquiète de la date qui approche… Comme le but de tous en ce moment est d’apaiser la mariée, nous accédons à ses moindres demandes. Mais Boone aussi doit être nerveux, un soutien moral de la part de son témoin pourrait lui faire du bien…
— Je ferai de mon mieux, dit Ethan, avant de se fendre d’un sourire. J’ai des ordres stricts de Cora Jane !
Samantha se mit à rire.
— Grand-mère fait peur quand elle s’y met, mais c’est une femme extraordinaire.
— Tout à fait d’accord avec vous.
Elle l’étudia un moment, les yeux plissés.
— Je sais que vous êtes plus âgé que moi. Vous êtes donc aussi plus vieux que Boone. Comment êtes-vous devenus de si bons amis tous les deux ? A moins que… Seigneur ! Dites-moi qu’Emily n’a pas fait pression sur Boone pour qu’il vous recrute tout exprès pour moi !
Ethan éclata de rire.
— Je ne sais pas quand ce plan diabolique a pris forme, Samantha, mais je suis ami avec Boone depuis des années. Nos familles se fréquentent, et la différence d’âge n’a jamais posé problème. C’est le sport qui nous a rapprochés. Nous nous sommes souvent soutenus mutuellement…
— Comme lorsque Boone a perdu sa femme.
Ethan considéra longuement la jeune femme avant de répondre :
— Et encore avant, lorsqu’il a perdu Emily, dit-il. Mes études de médecine m’accaparaient loin d’ici, mais je suis revenu assez souvent pour comprendre qu’elle lui avait brisé le cœur. J’espère qu’elle ne va pas recommencer.
— Aucun risque, affirma Samantha, sans chercher à dédramatiser la grave erreur qu’avait commise Emily en privilégiant sa carrière au détriment de Boone. Elle mesure tout à fait la valeur de cette seconde chance qui leur est offerte.
— Les secondes chances sont rares, en effet.
— Vous parlez d’expérience ?
— En quelque sorte. Aurez-vous un moyen de transport pour rentrer après l’essayage ? demanda-t-il, soucieux d’éluder les questions trop intimes.
Samantha parut déconcertée par cette brusque diversion, mais elle n’insista pas.
— Oui, Emily me ramènera. C’est-à-dire, si je lui adresse encore la parole après le coup de ce matin. Sinon, grand-mère aura pitié de moi et me prêtera sa voiture.
— En cas de besoin, appelez-moi. J’ai une matinée assez tranquille à la clinique, à moins d’une urgence grave je pourrai vous raccompagner.
A la seconde où cette offre sortait de sa bouche, Ethan se reprocha de l’avoir formulée. Passer plus de temps que nécessaire avec cette femme relevait du masochisme.
— On jurerait que vous êtes sincère, fit Samantha avec le sourire.
— Je le suis !
Elle secoua la tête.
— Je connais bien ma tribu, Ethan. Nous ne devrions pas leur donner du grain à moudre. Au moindre signe que leur plan fonctionne ils redoubleront de zèle. Voulez-vous vraiment aggraver les choses ?
— Non… Je suppose que non.
Il fut tout étonné de se découvrir vaguement frustré à la perspective de ne croiser Samantha que dans leurs missions officielles de témoins.
— Alors, c’est entendu. Merci pour le trajet. A bientôt, sûrement ?
— A bientôt, marmonna Ethan en la suivant des yeux.
Il se dit que son incapacité à détacher d’elle son regard était naturelle. Un homme appréciant une jolie femme. Mais à la vérité, cette admiration se teintait d’un vague regret.
*  *  *
Par malchance, la clinique se révéla plus tranquille encore que l’avait anticipé Ethan, ce qui mit sérieusement à mal sa détermination de ne plus penser à Samantha Castle.
S’il fermait les yeux même une seconde, il revoyait son vieux maillot de football glisser sur ses fesses comme elle se hissait sur la pointe des pieds pour fourrager dans le placard de la cuisine. Pourquoi cette image l’obsédait-elle ? C’était troublant. Mais, après tout, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu sous les yeux un spectacle aussi provocant.
Il attrapa la tenue de jogging qu’il conservait en permanence à la clinique, partit se changer aux toilettes et informa au passage Greg Knotts, son associé, qu’il prenait une pause.
L’autre vétéran de l’Afghanistan lui lança un regard entendu.
— Quelque chose te tracasse ?
— Ce serait plutôt quelqu’un…
— Une femme ?
Comme Ethan acquiesçait, le visage de Greg s’éclaira.
— Alléluia ! Il était temps que tu tournes la page. C’était une honte de laisser une idiote comme Lisa t’empêcher d’avoir une vie sociale active.
Ethan sourit. Comme Boone et ses autres amis, Greg avait pris son ex-fiancée en aversion absolue. Mais, contrairement à beaucoup, il ne s’était jamais gêné pour exprimer son opinion. Ce franc-parler était parfois agaçant, mais c’était une des raisons pour lesquelles ils s’entendaient si bien tous les deux. Ethan savait qu’il pouvait compter sur Greg. Le seul autre ami lui inspirant la même confiance était Boone.
— Lisa, c’est de l’histoire ancienne, dit-il à Greg. J’essaie de ne plus penser à elle.
— Mais elle te hante encore, répliqua Greg. Les rares fois où tu as montré un début d’intérêt pour une inconnue, j’ai pu voir comme dans un flash le projecteur se mettre en marche dans ta tête. Tu te repassais encore et encore la scène où elle te laissait tomber. Je crois que c’est pour cela que je la déteste le plus. Pas tant pour son départ que pour t’avoir détruit de l’intérieur en partant.
C’était vrai, même si Ethan répugnait encore à l’admettre. Avoir laissé une femme comme Lisa contrôler sa vie, même un peu… c’était de la folie, il en avait tout à fait conscience. Mais cela ne rendait pas plus facile de brûler ce film mental idiot auquel Greg faisait allusion.
— C’est fini, tout ça, dit-il sans grande conviction.
— J’espère bien. Alors, qui est cette femme qui te rend tout chose ce matin ?
Ethan savait qu’il était inutile d’esquiver la question. Greg était marié, heureux père de trois enfants, et il mourait d’envie de mener par procuration une vie plus excitante. Son ami le harcèlerait jusqu’à lui soutirer tous les détails.
— Samantha Castle.
Greg siffla entre ses dents.
— Tu la connais ? s’étonna Ethan.
— J’ai longtemps guigné les trois sœurs Castle, mais de loin. Elles étaient inaccessibles pour moi. Samantha, c’était un beau brin de fille, déjà à l’époque. Je l’ai repérée quelquefois à la télévision dans des spots publicitaires. Elle est apparue aussi dans un épisode de New York District. Un tout petit rôle, mais j’ai reconnu ses jambes interminables…
Un soupir lui échappa.
— Les escarpins qu’elle portait devraient être interdits par la loi.
Ethan s’esclaffa.
— Je comprends. Mais elle ne portait pas de chaussures quand je l’ai rencontrée. Elle portait très peu de choses sur elle, en fait.
Greg en resta sans voix.
— Tu me fais marcher !
— Pas du tout. Quand je suis arrivé chez sa grand-mère, ce matin, elle était là, dans la cuisine, nue sous un vieux maillot de foot, en train d’attraper une tasse dans le placard…
— Nue ? Comment diable peux-tu le savoir ?
— C’était évident, répliqua Ethan.
Il n’irait tout de même pas jusqu’à décrire l’aperçu qui lui avait été offert de l’adorable fessier de Samantha. Certaines choses ne se partageaient pas, même avec son meilleur ami.
— Mince alors, murmura Greg, la voix empreinte de vénération.
Son expression se fit soudain pensive.
— Un maillot de foot, tu disais ? Serait-ce le tien, par le plus grand des hasards ?
Ethan fronça les sourcils.
— Qu’est-ce qui te fait penser ça ?
— Je me souviens d’avoir entendu dire, il y a longtemps, qu’elle avait un faible pour toi. Deux gars que je connais ont essayé de sortir avec elle, mais elle les a envoyés promener. Elle devait avoir quinze ou seize ans, toi tu étais en terminale et très occupé avec ta horde d’adoratrices. Pas une n’arrivait à la cheville de Samantha, selon moi, mais tu ne lui prêtais aucune attention. Je la voyais traîner en marge des petites fêtes organisées sur la plage, te couvant des yeux…
Boone aussi avait fait allusion à un vieux béguin d’adolescence. Ethan dut se rendre à l’évidence.
— Et tu ne t’es pas précipité pour la consoler ? ironisa-t-il.
— Je te répète qu’elle n’était pas pour moi. Et j’avais déjà suffisamment de mal à vivre dans ton ombre, je n’allais pas en plus risquer de me faire jeter par une de tes fans…
C’était un peu exagéré. A cet âge Greg avait déjà un ego assez solide pour surmonter une petite humiliation… Et, sur les terrains, il brillait autant en défense que lui-même en attaque. Greg avait même joué brièvement chez les pros pendant ses études de médecine — une combinaison osée, témoignant d’une force de caractère hors du commun.
Deux voies royales s’ouvraient à lui, le football pro et la médecine, pourtant Greg s’était engagé comme lui dans l’armée pour quelques missions à haut risque. Missions dont il était revenu, lui, en un seul morceau — physiquement. Pour le reste… Très peu de monde savait les cauchemars récurrents, les visions d’horreur qui l’épuisaient sur le plan émotionnel et bouleversaient sa femme et ses enfants.
Ils se comprenaient bien, tous les deux. Ethan n’ignorait rien des ravages du syndrome de stress post-traumatique et Greg, de son côté, mesurait à leur juste valeur les efforts d’Ethan pour surmonter son handicap physique. Cela faisait d’eux les associés parfaits pour tenir une clinique dans cette communauté paisible et familière.
Notant des signes de tension sur le visage de son ami, Ethan comprit que ce soudain intérêt affiché pour sa propre vie sociale n’était qu’une façon pour Greg de masquer une mauvaise nuit de plus. Un peu d’exercice lui ferait du bien, à lui aussi.
— Va donc te changer pour aller courir avec moi, suggéra-t-il. Debra et Pam tiendront le fort ici. Elles nous appelleront en cas d’affluence imprévue, et tu te sentiras mieux après. Je pourrais même te laisser gagner, pour changer.
Greg se mit à rire.
— Me laisser gagner ? Tu te fais des illusions, vieux ! Si tu as le courage de parier un peu de monnaie, nous aurons vite la preuve que tu ne tiens pas la distance face à moi.
— Ah, tu crois ça ? Tu délires !
— Pas du tout. Je me demande même si je ne vais pas te laisser un peu d’avance au départ pour équilibrer les chances. Histoire d’avoir la conscience tranquille au moment de prendre ton argent.
— Je suis plus rapide aujourd’hui sur une jambe que toi sur deux, répliqua Ethan du tac au tac. Tu t’es ramolli, Knotts. Va donc enfiler tes chaussures. Je t’attends.
— D’accord, dit Greg. Le perdant offre le déjeuner.
— Marché conclu.
— J’ai une envie terrible d’un hamburger au Castle’s. Te voilà prévenu.
Ethan le regarda s’éloigner, la tête vide. Un déjeuner à l’endroit précis où il aurait toutes les chances de croiser de nouveau Samantha ? Adieu, vertus relaxantes de la course à pied…
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— Tu as envoyé Ethan Cole à la maison sans me prévenir, dit Samantha en gratifiant sa sœur d’une tape sur l’épaule. Comment as-tu osé ?
— Tu m’en aurais empêchée, répliqua Emily sans la moindre vergogne. Et pour être tout à fait exacte, ce n’est pas moi, mais Boone, qui l’a envoyé là-bas.
Samantha esquissa un sourire dubitatif.
— Pas terrible comme ligne de défense, Em. Tu peux sûrement trouver mieux.
— Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? A voir ton humeur, je dirais que c’était exactement le coup de pouce dont vous aviez besoin tous les deux.
— Nous n’avions besoin ni d’un coup de pouce, ni d’un encouragement, ni d’une interférence quelconque !
Emily se borna à lever les yeux au ciel.
— Tu m’en veux peut-être aujourd’hui mais, quand vous serez aussi heureux que Boone et moi, tu me remercieras.
— Vraiment ? s’écria Samantha au désespoir. Quand il est entré dans la cuisine je n’avais que son maillot de foot sur le dos et j’étais sur la pointe des pieds, en train de prendre une tasse dans le placard… Il a sûrement vu mes fesses !
Sa sœur éclata de rire.
— C’est parfait, ça…
— Parfait ? Très gênant, tu veux dire !
— Rien de tel pour éveiller son intérêt, poursuivit Emily comme si de rien n’était. Tu as des fesses incroyablement parfaites, et Ethan vit en reclus depuis que sa fiancée l’a laissé tomber. Il a besoin d’une fille comme toi pour revenir dans le jeu…
— Une seconde, dit Samantha en fronçant les sourcils. Sa fiancée l’a quitté ? A son retour d’Afghanistan ?
— Oui, c’est d’un goût douteux, n’est-ce pas ? dit Emily en se rembrunissant. Je dirais volontiers à cette fille ma façon de penser !
— Quelle légèreté impardonnable ! murmura Samantha. Enfin, si le problème était bien la perte de sa jambe.
— Quoi d’autre ? D’après Boone, elle lui a dit qu’elle ne pouvait pas sortir avec un homme diminué, ou imparfait, quelque chose de ce genre…
— Mais c’est carrément abject ! Voilà pourquoi il est si inquiet de la réaction des autres, dit Samantha, qui voyait maintenant leur échange de ce matin sous un nouveau jour. Il a admis qu’il s’attendait à tomber sur une fille superficielle et futile. J’ai cru sur le moment que c’était à cause de mon métier d’actrice, mais peut-être qu’il se méfie de toutes les femmes depuis cette rupture…
Emily écarquilla les yeux.
— Il t’a traitée de… Ce culot ! Il ne te connaît même pas ! Toi qui es tout sauf superficielle !
Samantha soupira.
— Je passe effectivement beaucoup de temps à me regarder dans la glace et à traquer mes rides.
— Mais c’est ton métier qui veut ça ! répliqua Emily avec une loyauté touchante. Toi, tu ne juges pas les autres sur ces critères ! La perfection, tu t’en fiches.
— C’est vrai.
Samantha songea à cet instant fugace où elle avait senti chez lui une vulnérabilité à fleur de peau. La peur d’être jugé, ou pire, d’être plaint. Personne n’aimait susciter la pitié. Surtout quelqu’un de la trempe d’Ethan Cole.
Plus jeune, elle avait craqué pour le charme et les prouesses du footballeur. Aujourd’hui, c’était le courage de l’homme qui l’impressionnait. Quelle force, physique et mentale, il lui avait fallu pour survivre à cette grave blessure, aller de l’avant, repousser les limites ! A ses yeux, cela faisait de lui une personne digne d’admiration. Son vieux béguin secret menaçait de prendre des proportions insoupçonnées…
Samantha n’en adressa pas moins à sa sœur un regard sévère.
— Ne t’avise pas de recommencer, lança-t-elle. Lui et moi sommes des adultes. Nous nous croiserons souvent par la force des choses dans les deux semaines qui viennent, avec tout le tralala de la noce, par conséquent tu n’as pas besoin d’inventer des prétextes avec Boone pour nous réunir. C’est clair ?
— Très clair, concéda Emily avec une moue désappointée. J’essayais seulement de faire une bonne action.
— Une bonne action ? Tu n’aurais pas fait pire en me l’envoyant avec un nœud autour du cou et un écriteau disant : « Adopte-moi… »
Samantha s’interrompit net en voyant poindre une lueur inquiétante dans les yeux de sa sœur.
— Em, non ! Ton activité d’entremetteuse s’arrête ici !
— Si tu le dis, déclara Emily avec candeur. Mais, pour ta gouverne, je ne suis qu’un amateur. La marieuse professionnelle, c’est grand-mère, et elle ne s’est même pas encore mise au travail !
*  *  *
Dès qu’elle vit Ethan Cole et Greg Knotts pousser la porte du restaurant, Cora Jane se réfugia dans la cuisine pour téléphoner à Emily.
— Les essayages sont-ils terminés ? lui demanda-t-elle à voix basse.
— Depuis cinq minutes. Pourquoi ? Et d’abord, pourquoi ces messes basses ?
— Parce qu’on pourrait m’entendre, tiens !
Sa petite-fille s’esclaffa.
— Que veux-tu cacher à Jerry ? s’enquit-elle d’un air entendu, faisant allusion au cuisinier immémorial du Castle’s, qui courtisait aujourd’hui sa grand-mère. Qu’est-ce que tu mijotes ?
— Cesse de poser autant de questions ! Attrape plutôt ta sœur et rejoignez-moi toutes les deux au restaurant.
— Un instant.
Emily s’éclipsa, mais revint très vite en ligne.
— Est-ce que cela a un rapport avec Ethan Cole ? Est-ce qu’il est au Castle’s ?
— Il vient d’arriver. A présent, arriveras-tu à traîner Samantha ici ou dois-je enrôler Gabriella ?
A sa grande contrariété, Emily se mit à rire.
— Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ?
— Il y a moins d’une demi-heure
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